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LES GENTILES 
québécois 

jean-yves dugas 

Nommer, c'est créer 

Il relève désormais du poncif d'affirmer 
l ' importance et la primauté du nom dans 
la société moderne. Qu'i l s'agisse de 
marques de commerce, de raisons so­
ciales, de toponymes ou encore d'anthro-
ponymes, le nom occupe une place de 
choix comme véhicule identitaire, rensei­
gnant tant sur la personnalité du dénom­
mé que sur celle du dénommant. Sa fonc­
t ion pr imaire consiste davantage à être 
créatrice d'existence, car attr ibuer à un 
être, à un groupe d'êtres ou à un objet 
ou encore à un lieu un nom, c'est lui 
donner presque vér i tablement vie, le 
créer en quelque sorte en le faisant 
émerger hors de l 'anonymat auquel 
l'avait conf iné son absence d'identité. 
Ainsi que le signale avec justesse Danièle 
Rappopor t : «avec le nom, on touche à 
la construct ion même de l'identité [...], 
chaque identité d'un être est construite 
par rapport à son nom. C'est le moi 
un ique 1 ». Qui plus est, l 'attribution d'un 
nom marque, d'une certaine façon, une 
prise en charge, une véritable appro­
pr iat ion, car «Nommer quelque chose, 
c'est se l 'approprier en quelque sorte, le 
faire sien. L'inconnu entre dans le monde 
du connu et y offre un visage plus fami­
l ie r 2 ». On le constate aisément, le nom­
mant ou le d é n o m m a n t exerce une 
act ion à connotat ion quasi démiurgique 
qui demeure sans c o m m u n e mesure 
avec la simple possession physique d'un 
bien. D'ailleurs, en al lemand, on désigne 
ce dernier sous l 'appellation de Namen-
geber, c'est-à-dire le donneur, le créa­
teur de n o m ; or, être créateur, c'est 
mimologiquement reproduire l'action de 
Dieu. 

Du gentilé québécois 
en son importance 

Si la dénominat ion, même appliquée 
aux objets, revêt un caractère qui confine 
au sacré, on peut d'ores et déjà en 
soupçonne r la valeur lorsqu ' i l s'agit 
d ' ident i f ier de façon part icul ière une 
collectivité en lui attr ibuant une appella­
t ion qui la situe en regard de son lieu 
d'appartenance. 

Le phénomène des gentilés a connu, 
au Québec tout part icul ièrement, une 
vogue telle qu'i l const i tue une caracté­
rist ique marquante de la société d'ici au 
cours de la dernière décennie. Pour 
nous permettre de mieux saisir l'acuité 
de la vague genti léenne, nous allons 
brièvement évoquer le sort réservé au 
mot genti lé lu i -même ainsi que la prol i ­
fération presque champignonnesque des 
gentilés de chez nous. 

Le terme genti lé provient du latin gen­
tile, neutre de gent i l is, «qui appart ient 
a u n e nat ion», ce dernier étant tiré de 
g e n s , « n a t i o n , peup le , r a c e ; ' p a y s , 
canton, contrée». Il f igure dans quelques 
ouvrages lexicographiques comme le 
Grand Robert I, le Bélisle 1974, le Qui l -
let-Grol ier 1967, affecté toutefois de la 
ment ion «vieux». Si on ne le rencontre 
plus, en France tout part icul ièrement, 
que sous la plume de quelques rares 
spécialistes, il est devenu courant depuis 
les c inq dernières années, au Québec, 
tant dans la prose journal ist ique que 
dans le vocabulaire de Monsieur Tout- le-
Monde si l'on en juge par les nombreuses 
consultat ions sur le sujet reçues réguliè­
rement à la Commission de toponymie. 
La pénétration d'un terme technique de 
cette nature dans la langue de tous les 
jours reflète, tant s'en faut, la popular i té 
du sujet qu'i l coiffe et, partant, la consi ­
dération dont on l'entoure. L'assimilation 

de genti lé est telle qu'on a déjà, par 
quelque obscur phénomène d'étymologie 
popula i re peut-êt re, fo rgé à maintes 
reprises la variante genti l le prononcée 
comme si elle comportai t un yod or tho­
graph iée avec redoub lement du /. Il 
semble qu'on effectue un rapprochement 
avec le féminin de l'adjectif gent i l et si le 
procédé peut-être partiellement porté au 
compte de l ' ignorance, il n'en témoigne 
pas moins d'un processus de famil iar i­
sation non équivoque quant à l ' interpré­
tation qu'on peut en tirer. 

L'argument majeur qui peut être évo­
qué à l'appui de nos assertions à cet 
égard demeure sans l'ombre d'un doute 
la reconnaissance off iciel le du terme 
et de sa déf in i t ion par l'Office de la 
langue française. En effet, en raison des 
demandes mult iples acheminées à cet 
organisme responsable de l'application 
de la majeure partie des disposit ions de 
la Charte de la langue française au cours 
des années 1980 et 1981, la Commission 
de terminologie de l'Office décidait de 
se prononcer sur l 'exactitude du terme 
et sur la pert inence de son uti l isation. 
Cette volonté s'est traduite par l'adoption 
d'un avis de recommandat ion paru dans 
la Gazette off iciel le de 19823 , geste dont 
on ne saurait minimiser la répercussion 
sociale, compte tenu des résonances 
administratives signif icatives d'une telle 
sanct ion et du poids moral accordé par 
les citoyens, en général, aux décisions 
des organismes gouvernementaux. 

Si l'augmentation brusque d'un nombre 
de dénominat ions données peut cons­
t i tuer un indicateur précis d'une vague 
socio logique digne de ment ion, il en va 
sûrement ainsi dans le domaine gentiléen 
québécois. En effet, avant les années 
soixante, le corpus de la dénominat ion 
des ci toyens du Québec se résumait à 
quelques dizaines d'appellat ions, parmi 
lesquelles seules celles rattachées aux 
grands centres urbains comme Montréal, 
Québec, Trois-Riv ières, . . . jou issaient 
d'une reconnaissance et d'une util isation 
à l'échelle du territoire, les autres demeu­
rant confinées à un strict usage local et 
encore peu fréquent. 
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A la suite d'une enquête épistolaire 
menée auprès de l'ensemble des muni­
cipalités du Québec en 1978, couplée à 
une recherche systématique effectuée 
dans les sources écrites, un total de 
quelque 150 gentilés existants a pu être 
ainsi recueilli. Grâce à quelques articles 
publiés sur le sujet et à l'intérêt suscité 
auprès des municipalités ne disposant 
pas d'un gentilé spécifique, le nombre 
des formes usitées a pu être rapidement 
presque triplé et fournir suffisamment 
de matériel pour justifier une publication 
sur le sujet. En juin 1981, paraissait 
notre Répertoire de gentilés4, publié 
sous les auspices de la Commission de 
toponymie, lequel comportait 428 appel­
lations. 

Le succès qu'a connu cet ouvrage 
demeure un éloquent témoignage quant 
au besoin qu'il venait combler. L'af-
fluence de demandes tant de la part des 
municipalités que de celles des citoyens 
peut être estimée comme considérable. 
Tantôt on désirait se procurer un exem­
plaire du répertoire, tantôt on s'interro­
geait sur l'absence de gentilé pour tel 
lieu donné, tantôt on voulait connaître 
la procédure à suivre pour se doter 
d'une dénomination. Toute cette activité 
a permis, au cours des quatre dernières 
années, de recueillir plus de 265 formes 
additionnelles, de telle sorte que l'on 
dispose maintenant de près de 700 gen­
tilés connus pour l'ensemble du Québec. 
Le chemin parcouru en si peu de temps 
ne laisse d'être révélateur d'une société 
en phase d'identification et ce, de façon 
massive. 

Émergence d'une identité 
québécoise 

La forte prise de conscience de l'iden­
tité québécoise vécue ici depuis quelque 
temps a joué un rôle de premier plan 
dans l'amplification observée du phéno­
mène gentiléen. Loin de nous l'idée de 
politiser l'étude des noms d'habitants, 
mais la fonction identificatrice y joue 
toujours un rôle de premier plan, on 

nous l'accordera. L'incidence de divers 
événements de nature politique comme 
l'accession au pouvoir du Parti québécois 
en 1976, la sanction de la Charte de la 
langue française en 1977, laquelle faisait 
du français la langue officielle de l'Admi­
nistration, du travail, de l'enseignement, 
des tribunaux et de la recherche au 
Québec, la prise de position du gouver­
nement fédéral dans le cadre du rapa­
triement de la Constitution canadienne 
en 1981, ne peut être ignorée. A la suite 
de tous ces bouleversements, l'homme 
du Québec a vu sa conscience culturelle 
comme politique et même ethnogra­
phique se forger au coin d'une fusion 
intime avec le pays. Il s'agit, en quelque 
sorte, d'une macro-identification dont 
Robert Major a rendu compte dans une 
magistrale étude qu'il a menée sur les 
dénominations Québécois et Canadien 
français5. Il démontre, entre autres, 
comment aux détours des années 1960 
le vocable Québécois a cristallisé les 
aspirations nationales des gens de la 
Belle Province et a rendu obsolète Cana­
dien Français, par trop identifié à une 
attitude à tout le moins fédéralisante. 

Vers une mosaïque 
gentiléenne québécoise 

Si l'identification par le gentilé s'est 
d'abord et avant tout effectuée au ni­
veau de l'ensemble du Québec — nous 
sommes tous des Québécois —, il ne 
faudrait pas y en restreindre exclusi­
vement l'application. En effet, depuis 
quelques années, on peut assister à 
un nombre impressionnant de micro­
identifications, c'est-à-dire que l'individu 
se sent profondément marqué par son 
environnement immédiat avec lequel il 
fait corps ; parfois, il s'agira de sa région, 
de sa ville, de sa localité, de son quar­
tier ou même de sa paroisse, parfois 
encore il se reconnaîtra davantage à 
travers certains découpages administra­
tifs comme le canton ou le comté (plus 
précisément la circonscription électorale, 
encore que bien des personnes portent 
une affection particulière, asémantique, 
au terme comté). 

La fierté avec laquelle les Beaucerons, 
les Gaspésiens, les Abitibiens, les Jean-
nois et les Saguenéens ainsi que les 
Estriens proclament leur appartenance 
régionale via leur gentilé respectif reflète 
l'importance du choix d'un nom. En ad­
joignant une personnalité propre à un 
groupe homogène, le gentilé, mettant 
l'accent sur un coin de pays qui demeure 
cher à ceux qui y vivent ou y ont œuvré, 
le dote d'un certain statut, décuple son 
importance par rapport au milieu environ­
nant. Cependant, contrairement à ce 
que l'on pourrait croire, le paysage gen­
tiléen ne présente pas un faciès morcelé 

et disparate, en raison surtout du fait 
que chaque gentilé, identifiant un groupe 
de citoyens si restreint soit-il, s'inscrit 
potentiellement dans l'orbe de satelli­
sation d'une appellation recouvrant un 
territoire de plus grande envergure. Par 
exemple, les Châteauguois portent éga­
lement les noms de Roussillonnais, de 
Montérégiens et de Québécois, selon 
que la communauté se situe par rapport 
à la municipalité régionale de comté, 
à la région administrative ou encore 
au territoire national. Il apparaîtrait fort 
délicat de préciser le niveau auquel le 
groupe en question s'identifie davantage, 
le tout se révélant une affaire de contexte 
et le citoyen participant de manière frag­
mentaire à l'un ou à l'autre découpage 
territorial. 

Gentilés et municipalités 

Bien que le gentilé puisse éclore tout 
aussi bien dans une communauté res­
treinte d'individus qu'identifier une foule 
considérable de gens, il demeure que 
l'entité municipale (ville, village, paroisse, 
réserve indienne) constitue le véhicule 
privilégié de la dénomination à conno­
tation gentiléenne. En conséquence, 
l'implication des municipalités aussi bien 
lors de la création que pour la diffusion 
des gentilés demeure capitale. 

Comme il a été évoqué plus avant, le 
gouvernement s'est déjà impliqué par 
l'intermédiaire de l'Office de la langue 
française et la Commission de toponymie 
tant pour la sanction du terme gen­
tilé que pour la diffusion des formes 
existantes. Or, l'intervention municipale 
particulière revêt, dans ce dossier, une 
signification tout exceptionnelle. En ef­
fet, généralement les administrations 
municipales ont la réputation de s'en 
tenir aux affaires matérielles comme la 
taxation, le pavage des rues, le déneige­
ment, le développement domiciliaire,... 
et de ne point s'embarrasser de ques­
tions à saveur culturelle. On comprendra 
que, lorsqu'on daigne s'intéresser à un 
domaine comme les gentilés, le sujet 
s'en trouve magnifié d'autant. 

Jusqu'à présent, plus de 70 municipa­
lités ont posé un geste administratif 
important en consacrant par voie de 
résolution le nom précis attribué aux 
citoyens aux destinées desquels elles 
président. 

Le gentilé comme 
élément patrimonial 

Au Sens strict, voire littéral, le patri­
moine est le bien laissé par le père et, 
selon une signification plus large, l'héri­
tage multiforme qu'une communauté 
lègue à ses descendants. Si l'on songe 
d'abord à des éléments matériels comme 
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des é d i f i c e s , des m o n u m e n t s , des 
meubles, des instruments aratoires, des 
vêtements,... en guise d'éléments const i ­
tutifs du patr imoine, on doit également 
prendre en compte le volet culturel cons­
titué de coutumes, d'œuvres littéraires, 
de récits oraux, de chansons, de mots, 
de blasons populaires,... Sous cet aspect, 
le genti lé demeure l'une des facettes les 
plus précieuses de la mémoire collective 
d'une communauté. 

Nous croyons discerner dans le soin 
apporté par certains groupes de citoyens 
lors du choix d'un genti lé l ' importance 
accordée à ce geste. Ainsi, quelques 
municipal i tés ont décidé de faire du 
choix d'un genti lé l'un des thèmes qui 
entourent les célébrat ions d'un anniver­
saire important relié à l'établissement 
d'un noyau municipal. 

Le gentilé comme 
facteur culturel 

À partir de nombreuses manifestations 
ou activités auxquelles il a donné lieu, 
des différents domaines dans lequel il 
est intervenu de façon directe ou mé­
diate, des diverses facettes de la vie 
intel lectuelle québécoise auxquelles il a 
été mêlé, nous n'hésitons pas à classer 
le genti lé parmi les facteurs qui ont 
sinon influencé du moins caractérisé 
une part signif icative du vécu culturel . 
Sans pouvo i r par ler d 'une vér i tab le 
«genti lémanie», le nombre des interven­
t ions de nature genti léenne ne laisse 
aucun doute quant à la populari té du 
sujet. On en jugera grâce à quelques 
i l lustrations sélectives. 

On assiste à une véritable invasion de 
gentilés ou d'adjectifs de provenance 
genti léenne dans les journaux, les heb­
domadaires et les mensuels québécois, 
les journalistes se trouvant trop heureux 
de substituer aux peu originales expres­
sions les habitants de..., les citoyens 
de..., une forme précise qui soulève gé­
néralement la curiosité ou l'intérêt des 
lecteurs. En outre, de nombreux articles 
ont été consacrés nommément aux gen­
tilés récemment créés ou encore susci­
tant certains problèmes orthographiques. 
Une bibl iographie que nous préparons 
sur le sujet et dont une partie a déjà fait 
l'objet d'une publ icat ion dans la revue 
belge Onoma 6 nous a permis de recen­
ser plus de 450 articles consacrés à des 
gentilés québécois. 

De nombreux commerces ont recours 
à des fo rmes gent i léennes en guise 
d'élément spécifique d'une raison sociale 
comme Pâtisserie Mistoukoise, Mobil ier 
Jeannois, Cons t ruc t ion Portcar to ise. 
boucher ie Fraservill ienne,... Même s'il 
s'agit d'une forme adjectivale communé­
ment appelé adjectif ethnique, l'utilisa­
t ion d'un gentilé revêt, dans ce cadre 
précis, une importance capitale, en rai­

son de la connotat ion jur id ique, si ce 
n'est le statut, qui lui est de facto attribué. 
Dans une opt ique s imi la i re , cer ta ins 
journaux ou hebdomadaires comportent 
un titre gentiléen comme Le Rimouskois, 
Le Tèmiscamien. Les Échos Sayabécois, 
alors qu'il s'agit de journaux municipaux 
comme Le Catherinois, Le Lorettain, Le 
Luçois, Le Campivallensien, ou de pério­
diques comme Le Jamésien, Le Saga-
mien. 

On a vu, de plus, le genti lé comme un 
excellent moyen de se détendre — fonc­
t ion ludique — en exploi tant le côté 
parfois inat tendu des créat ions aux­
quelles il donne lieu. C'est pourquoi , 
régulièrement, des émission de radio ou 
plus rarement de télévision lui ont été 
consacrées et au cours desquelles, l'ani­
mateur, sous forme de jeux, tentait de 
faire identifier par ses auditeurs quelques 
genti lés, concours téléphoniques sou­
vent accompagnés de prix. Le genti lé a 
de plus fait son appar i t ion dans des 
mots-croisés, dans des jeux-quest ion­
naires f igurant dans le supplément de 
journaux de fin de semaine, dans des 
jeux géographiques,.. . Qui plus est, la 
revue humorist ique Croc, entièrement 
dévolue à la satire de la société québé­
coise, lui a consacré partiel lement un 
dossier7 , soul ignant par le fait même 
son importance indéniable aussi bien 
au plan culturel que sociologique. 

Enfin, on a même tiré des applications 
pédagogiques à l'étude des genti lés. Di­
vers travaux d'ordre scolaire ont été 
soumis à des étudiants: par exemple, 
découvrir à partir d'une liste de topo-
nymes québécois les gentilés qui y cor­
respondent (polyvalente La Seigneurie 
de Beauport, niveau secondaire III, 1981), 
s'initier à la dérivation suffixale et à la 
création de néologismes genti léens (po­
lyvalente Laure-Conan de La Malbaie, ni­
veau secondaire III, 1983). Quelques 
ouvrages comme À la découverte de la 
Terre de Thérèse Fabi (1971) ou encore 
le Dict ionnaire CEC Jeunesse (1982), 
instruments à vocat ion nettement sco­
laire, comportent une liste de gentilés 
du Québec, ce qui permet aux jeunes 
élèves de prendre un premier contact 
avec un aspect en émergence de leur 
propre culture. 

Ce culte du gentilé peut être constaté 
tout part icul ièrement à l 'occasion d'une 
fusion entre deux municipal i tés. La véri­
table crise d' identité que subissent les 
ci toyens intégrés, voire assimilés trouve 
son expression dans la conversation ja­
louse du genti lé qui devient en quelque 
sorte une valeur refuge. Ainsi, à Sainte-
Marguer i te-Mar ie, au Lac-Saint-Jean, 
même après cinq ans, selon un citoyen 
« la fusion n'a rien changé dans le com­
po r t emen t des Margue r i t o i s , qu i se 
sentent toujours citoyens d'une paroisse 
autonome [...], car les gens d'ici sont 

t rop enracinés pour que soit brimée ou 
tenue à l'écart leur véritable identité. On 
pourrait mult ipl ier les témoignages à 
propos des Pointel iers, des Kénoga-
miens, des Mistoukois, des Bour lama-
quais devenus respectivement Montréa­
lais, Jonquiérois, Delislois, Valdoriens. 
Certains édiles munic ipaux vont même 
jusqu'à dénoncer le maintien du genti lé 
originel comme une source d'empêche­
ment à l ' intégration complète des nou­
veaux ci toyens. 

Il apparaît possible, en bout de compte, 
que la relative jeunesse du phénomène 
genti léen expl ique pour une bonne part 
le véritable engouement auquel on as­
siste présentement, provoqué tout natu­
rellement par l'attrait de la nouveauté. 
Toutefois, nous est imons à la lumière 
de la permanence du phénomène, en 
France tout particulièrement où les habi­
tants du moindre hameau ont leur gentilé 
et le conservent précieusement, qu'i l ne 
faut pas le considérer ici comme un feu 
de pail le sans lendemain, les valeurs 
que le genti lé véhicule apparaissant so­
cialement importantes. Par ailleurs, dans 
une opt ique mondiale, quelques pays 
disposent même d'un ouvrage lexicogra-
phique part icul ier dans lequel sont con­
signés les gentilés existants comme le 
Tagliavini pour l'Italie, le Soler i Janer 
pour la Catalogne, le Wolf pour la France. 
Même si le Québec ne doit se contenter 
pour l'instant que d'un répertoire, incom­
plet de surcroît, nul doute qu'un ouvrage 
plus substantiel pourra être envisagé 
dans un avenir pas trop lointain. 
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